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STRICTE MENT i PAALE D'AVAN~CE.

CHRONIQUE.

Ces jours derniers, une rumeur à sensation par-
courait les ies de Montréal aussi rapidemlnent
qu'une trainé de ponu. Les journaux sen em-
parèrent et la répandirent aux quatre coins du
pays.

OUn disait quun certain iiarcianld bien posé
dans la société avait tenté de se suicider en es-
sayant de se jeter dans le fleuve. On donnait pour
isom de son sueide..vais-je le dire ?.. . i re-

vient toujours à ce vieux dietoni populaire :" Cher-
ciez et vous trouvuroz la feumie. "

Sa fenmne, pamit-il.......Tiens, je parlais d'un
homme et voilà que je parle d'une femme. Le
rapprochenent est si facile entre ces deux êtres,
qu'on nie peut pas lire que c'est une brusque tran-
sition.

Eh bien! oui, on disait que sa fenmme était
jolie.., il aumit en bien tort de se suicider pour
cela... On prétendait qu'elle était admiréxe. .. Il n'y
a rien d'étonnant, si elle était belle. Tout le inonde
l'aimait, parait-il. st-ce qu'uni ari ldoit s'en
offenser ? On disait que c'était une femme très
gaie et que son mari était un homme sérieux...
Mais est-ce que l'lbarmîonie ne nait pas des col-
trastes ?

On ajoutait qu'elle voulait passer la belle saison
aux eaux-aux eaux salées-et son m ai préférait
l'eau douce, l'eau du Saint-Laurent. Une question
de goût ou de tempémmnt.

Mais pour avoir voulu se suicider, il faut qu'il
y ait quelque chose de grave, disait-on. Ça doit
être une coquette, reprend quelqu'un. Il n'y a rien
de dangereux comme ces feummes-là, disait un
autre.

Les commnentaires allaient leur chemin. On
savait presque tout. Il ne imanquait plus que le
110111 (les Parties pour tent savoir. Mais coimaitre
le 1nm, c'est la chose la plus facile du imonde. Il
y aurait un scandale à l'horizon et on ne connai-
trait pas le nom des gens ! C'est dut tnouveau.

Mais tout le inonde sait qui. "Ça doit être un
tel, dira m n Je n'ai jaîmmais voulu
être anie avec elle.

Dans nu autre cercle, oit désigne1 tut autre peu-
sonnage. J'entendais dire " C'est M. X... 11

ni'a semblé qu'il avait l'air sombre depuis quelque
temps.

-Savez-vous, lit Mmune A... il parait que ce
mnar'liand qui a voulu se suicider, c'est M. D...
SÇa ie mii'étole pas (le sa femume, " lit une
autre.

" Si c'était un tel, ajoutait-on, ça ne me sur-
o'enmra las. Sa fennie a l'air drôle avec lui."

Ainsi la rumneur, iplutôt l'envie de dire des
méchaneetes a fait pointer bien des nénages.

A tort bien entendu ; car il n'en était rien.
C'était une rumeur <dénuée de tout fondement, un
vrai canard, enfin.

Il n'y a pas de marchand qui a voulu s'ôter la
vie et il n'y a pas de fenines qài font de la peine
à leur mai. Cela prouve combien on est porté à
accuser à tort et à travers.

L'évuenement de la semaine est, oit plutôt, aurait
dû etre l'exposition à Mitréal. Au liet d'un évè-
inment qui aurait fait hnnetur au pays et à la
ville, nous avons un dés; qoiteme n, ue désillu-
sion. Tout ce qui sea là, sera beau, il n'y a pas de
doute, mais tout ce qu'il a de beau n1e sera pas là,
c'est évident.

1l y a deux ans, malheureusement, l'exposition
a été un fiasco, di moins si ou la compare aux (ex-
positions précédentes. Le succès d'une exposition
dépend de l'organ isation. A la derinière expositiom,
les bâàtisses n'étaient pas mêmeilt Ciencore terminées.
L'organisation a comlîdètemient manqué, et tout s'en
est ressenti. L'échee a été si grand( que l'an dernier
on n'a pas osé se risquer. On a lit c'est le tour de
Québec. Ce 'est pas de valeur de renoncer à une
chose dont on ite sait que faire.

Cette année, on n'est pas plus avancée que l'an
dernuier. On n'est pas prêt, c'est malheureux à
constater. Tout a progressé pourtant dans le pays,
il n'y a que les organisateurs de l'exposition qui
marchent à reculons. Le Conseil de l'Agriculture a
déployé toute son insignifiance et a prouvé
une fois de plus toute son iieflicacité. Ce n'est
pas n ldormant dans un bont fauteuil qu'on peut
faire un(e organisation qui soit à la iateur du pro-
grès. Il faut des hommes qui connaissent la valeur
du travail, l'importance du progrès et le mérite
d'unme idée. Tout cela a fait défaut.

Nous sonnes arrivés à l'ouverture même de
l'exposition, et les billets pour les exposants ne
sont pas encore prêts. Oit croyait que le progrès
était assez grand pour que l'orgatiisatiou de fasse
seule. Mais si elle pouvait se faire au moyen de la
itécnique, itous croyons que tout atitat marché
à merveille. La iachinerie était toute trouvée.
Seulement, c'est le publie qui aurait été obligé de
la faire mouvoir. N'inmporte, il y aurait ci dt monu-
veminet au moins.

Ce quii ne dépend pas de l'organisation sera ma-
gnifique. Les races d'animaux sont superbes à voir,

les produits agricoles sont excellents et témtoignerit
d'une bonne récolte. Heureusement que la récolte ie
dépend pas du Conseil le l'agriculture. LI dépar-
teient de l'industrie accuse ui progrès sensible
dans la fdaication.

Le départuaemnt consacré aux ouvrages faits à
l'aiguille promet d'être des plus complets. On ne
trouve janiais la femme en arrière de son siècle.
Elle suit de près tous les mnouvenents le progrès,
si toutefois elle ne les dirige pas. Nous ferons la
semaine prochaie, une appréciation plus détaillée.

En sonnute cette exposition nous offre une foule
de choses à admiarer'. Cependant, nous regrettons
de le constater, elle n'aura pas tout le succès
qu'elle imérite. D'abord il a été décidé trop tad
(lie nous aurions une expositioni, tandis que la
force iêmne les circonstances nous en faisait un
devoir. Les exposants n'ont its en le temps de se
préparer et un bon nombre sera 1nivé le prendre
part à ce concours de progrès.

Le comité d'organisation n'a pas même su mltettre
le Imbuic au courant il ce qui se passerait. Oi est
généralement sous l'iipression que cette exp osi-
tion ne vaudra guère la peine qu'on se dérange de
chez soi. On dirait que. c'est une exposition orga-
nisée a la sourdine, tant on a paru agir dans l'ombre
et faite un travail obscur, plus réimunéiteur iie
productif.

Il serait venu cinquante mille personnes de plus
si oi avait renseigné le publie comme il aurait jû
l'être. Lorganisation a été beaucoup au-dessous dit
progrès qui s'est fait dans le pays, imais le succès
de l'exposition sera, d'un autre côté, beaucoup au-
dessus de l'organisation. Oi ne pourra pas dire
que le public a agi sous l'insdration du comité,
tuais c'est le pImbueliti-mêie qui, par ui esprit de
progrès qui lui fait honneur, a siîuléé à l'action
du comité.

Nous espérons qu'une autre année on sera sortie
de cette léthargie et que nos organisateuis, au lieu
de suivre le mîouvement, le dirigeront.

Jeutli soir a eni lieu au Victocia Skating Ring,
ume grande réception donnée par l'Association Bri-
tamimque, pour l'avancement des sciences. Il y
avait un grand nombre e dames des plus fashiion-
ables. On voyait là réunies la science et l'élégance.
L'élégance a dû plaire à la science, mais reste à
savoir si lo science a plu à l'élégance.

Généralement, ce sont deux qualités incompati-
bles chez les personnes. Mais se trouvant chez les
personnes diflérentes, elles peuvent peut-être se
donner la main et sympathiser, ce qui paraissait
exister jeudi soir.

Les cartes d'invitation portaient que l'habit était
de rigueur. Mais oit dit que les dames n'ont ob-
serve cet ordre qu'à demi.
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Le Chemin de la Fortune.

Passant dans un endroit où il y avait beaucoup
de monde rassemblé pour une vente publique, je
m'arrêtai. il n'était pas encore l'heure de faire la
vente, et en attendant qu'on connuençat, la comîpa-
gnio causait sur la dureté des temps. Quelqu'un
s'adressant à un homme à cheveux blancs, simple-
ment et proprement mis, lui dit :" Et vous, pè)re
Abrahamn, que pensez-vous des affaires ? " Que
nous conseillez-vous ?

Le père Abraham se leva et répondit "Si vous
voulez savoir ia façon de peuser, je vais vous la
dire brièvement ; car un mot suffit à qui sait l'en-
tendre. " Tout le monde se réunit pour engager le
père Abraham à parler, et l'assemblée ayant formé
un cercle autour de lui, il tintt le discours sui-
vant :

" Mes amais, il est certain que tout conte. Si
nous n'avionils à payer que ce dont nOus avonS be-
soin, nous pourrions trouver les dépenses moins
considérables mais il v a quelque chose de bien
pis pouir quelques uns d'entre nous. L'impôt
de notre paresse nous coûte le double du né-
cessaire ; notre orgueil le triple, et notre folie le
quadruple. Ces impôts sont tels qu'il n'est pas
possible d'y faire la moindre diminution. Cepen-
dant si nous vo ulons suivre un bon conseil, il y a
encore quelque espoir pour nous. Dieu aide ceux
qui s'aident eux-mêmes.

"'il existait un gouvernement qui obligenlt les
sujets à donner la dixième partie de leur temps
pour son service, on le trouverait assurément très
dur ;mais la plupart d'entre nous sont taxés par
leur paresse d'une manière beaucoup plus forte.
La paresse occasionne les inconuuodités et raccour-
cit, ncesairment la vie. La paresse, semblable à
la rouille, use bien plus promptement qule le tra-
vail : mais la clef dont on se sert est toujour
claire.

"Si vous ainez la vie, ne prodiguez las le temps
" Que si'nifient donc les désirs, les espérance,

de teimps lnus heureux ? Nou s1. Iouvons rendre l
temps iieilleur si nous savons agir. L'activité n'a
pas desoin de former des vceux ; celui qui vi
d'espérance mourra (le fai. Il n'y a point de Pro
fit sans peine. Je dois me servir de nes mains
puisque je n'ai point de terre ; ou si j'en ai, ell
est fortement imposée. Celui qui a un métier a Un
fonds de terre, et que celui qui a.une professiona
un eLliploi utile et honorable. Mais il faut alor
qu'on fasse valoir solnimétier et qu'on suive s
profession, sans quoi ni le fonds de terre ni l'en
ploi ne nous aideront' à payer,.

Si nous sommes laborieux, nous ne muurron
jàmnais de faim. La faim regarde la porte dc
l'honune qui travaille, niais elle n'ose pas y entre
Les huissiers la respecte ; car l'activité paie le
dettes et le désespoir les augmente. Vous n'ave
besoin ni de trouver un trésor, ni d'hériter d'u
riche parent ; le travail est le père du bonheur,c
Dieu donne tout à ceux qui s'occupent.

" Tandis que les fainéants dorment, laboure
profondêrment votre chaiip ; vous recueillerez d
blé et pour votre consonnation et pour vendr
Labourez aujourd'hui, car vous ne savez pas con
bien vous pourrez ci être emiphclié demain. U
aujourd'hui vaut mieux que deux demain ; et ci
suite : Ne remettez jamais à demain ce que voi
pouvez faire aujourd'hui.

Si vous étiez domestique, ne seriez-vous pa
honteux qu'un bon mîaitre vous trouvât les br
croisés ? Eh bien 1 puisque vous êtes votre propi
matre, rougissez lorsque vous vous surprenez vou
même dans l'oisiveté, tandis que vous avez tant
faire pour vous-même, pour votre famille, po
votre patrie. Ne mettez point de gants piour pre
dre vos outils. Souvenez-vous qu'un chat ganté n'a
trappe point de souris, Il est vrai qu'il y a bceauco

à faire, et pont-être manquez-vous de force. Mais ils espèrent do Satisfaire leur fantaisie salis rien
ayez de la persévérance,/et vous en vèrrez les housdibourser. mais, hélasi songez bien ltce Ille vols
effets. l'eau qui tombe constamment goutte à faites quand vous vous endettez. Vous donnez à
goutte finit par user la pierre. Avec de la patience un autre des droits sur votre liberté. Si vous Ie
une souris coupe un câble, et de petits coups répé-ouez pspayer ailterme fix6, VOiS rougirez de
tés abattent de gands chnes voir votre créancier ; vous le li lerez qu'av

Les soins qu'on prend par soi-même sont tou- crainte ; vous vous abaissrez à vols excuser au-
Jours utiles. Si voIuis voulez avoir un serviteur l)rs ce lui i'Une iiianière raniite ; peu àtpeu
fidèle et que vous aimiez, servez-vous vous-même. vous perdrez votre franchise, et vous vous
Une petite nêgligence peut occasionner un grand iorerez par deiisérahles menteries. Le moraliste
mal ; faute d'un clou, le fer dlu cheval se pen ; observe qle la première faite est (le S'endetter
faute d'un fer, on perd le cheval ; et faute d'un et la seconde deimentir. Le dettes portent le
cheval, le cavalier est lui-mêmîie perdu, parce (que mensonge sur le (ts.
son ennîemîi l'atteint et le tue. Tout celal ne vient 1,pour conclure ce discours, jovis dirai fille
(Lue d'avoir négligé un clou ide fer à cheval. l'école (e l'xpéric est chère ; c'eu la seule où

Renoncez donc à vos folies dispendieuses et les iudents s'iiýtrîîiscl1t, et encore est-e fort
vous aurez bien moins à vous plaindre de la dùretû rare ; car il est criiîx qu'on peut.donner luitéon
des temps, di poids des iniq>ts, et de la didi- avis,nlitai unim oli ei Conduite. Cependaîît
culté d'entretenir vos maisons ; car le vin, le rappelez-vtls (ue celuiiîlie Saitlpas recevwii
jeu et la mauvaise foi font qu'on trouve sa for-un bon conseil le petit pas être ntilement secouru
tutne petite et ses besoinls très grands. Il C coûte et Si vous ne wt)lez jusêcoiier la raison, ele
aussi cher pour maintenir un vice que pour tentre- vous frappt sur tontes les Jointures ceviicîji-
tenir deux enfants. Vous vous imaginez peut-être bres.
qu'un peu de thé, un peu de punch, de temps en Le vieil finit sa Iangie. Les geîîs
temîps, une table un peu nieux sérvie, dles hbitsa8PdIl'viemitécouté et netvé ticniaitit
p>lus beau, et quelque petite partie ni peuvent être pountît. pas de faire aussitCd le contraire de ce
de grande couséquene. Mais, souveinez-vous que eîlescrivaieît ses xî s agiret
beaucoup de petites chosesf'mtuulemaec -'ils e desntisfaie neu fasinitaiOIiir ;car

ble.'reniez garde aux mineîie.,dé.1 'ets.Une dès que l vente co. a h ença ils ae ietèrnqt à l' vi
petite voie d'eau fait périlrUngrandnavire.Leetd'ne quaUièu ossez endter.vaga net des friandises conuitàlaendicité.Lesfoun M e dsdols f re liert.e ce e

p o e pasoaye aierm ió ou s oupizd

in des reas et les sageslesmangent.vi voiter i ;to, net luiplejezusse l'avcu l
tVous êtes icitusidî leur u ven\tecaie ;ustr deu ai'st à v"&lu'ulious exseauf,

pslde meublesuid'nemietrdrabagamellpasucre;eu

éhéuants '~. ~vous pie retri dvotrl fréns, eit vous de ousr déshol

rVouapelez cela des biens ; sinsiyt1«lireezux uprdmiplusrales .Lectei s, mauis
nez garde, il cuil réýsiiltera (lu ait i 1ontquîelqux'unpoevez qe afaire de efute , v s y gagerez aitlidt
(le volus. Vous î.c''IuIpýtez î. ltl' rti &1I 'uu ti qlu le 11.
boe aomarché.ndeeit-r le sera-t-il, cdlenfrt,.
beaucoup"Proionscrecildlii ucos uts;,vaiso riiqiuee

'oavezlas besoin, deexlcsrasttohjorrs tro;cerslaùr
vous. Avant (le protiter d'îiil'bon aré, é es L'h istorique du couvert.
sez îi iviisent,,leasbono unarchébn'estn codt.'illiCsoeie,
et rul- vous gênaltuqdansuVosnsafaaires il voips faita

l de ial tte de bis. Bi vou n e vursoi'S, de tertla ais',
a If uIl leurs xtravagatices, les geils (Ilii îoii toit i vusfraiert faire lhistoisle de itur deivsmrt.

t sut gé se ruinet et soit esuitefés di- JanussL v cilnce e fint p arantgu es glens

- ltmîliter ueqceuxui'v'ilsintaieitetIIeétapips&rouénuaqi que celle-ci.

,parlour travail et leur sobriétéomnt su se aner Un enta se coitpose c onetsix ahoses, esce

cdans leur état.C'est ce (lui prouvJe qu'un laboureur nue preriva ie serviette, sie fourchtte,t11e

sur oses epie t itest p hs g efd qt un gemWilma on i- sà 1c's e ni etdtea dret ni vern.
d genoxsx. repasdeets assiettes 'estas très a

" Yiusêesqicutous rassembleés avaientelié-atrefois (lesr do pain eou'cil rond

ds meutletrelquents et duibagtele fotlhes

a o ité d'unefotluel houaqies ;mais sain svoir seuv Mxd'asitts elesYdécrt aisili

- quels moyens elle avait été acquise, et ils lisaieut e uiiois'i toublé par les I [xciieics
dve puisqou'il était jou-, il ie ofeuait jam veaisnut, parlé encore de Cette patique dans le céré-

s Mais, à foi-ce de picuitîr à la huxchie mis y ri-eu moniai lix sacre cie Loitis X If
1e îuîttro, 0o1 Ciltr'ouve bientôt le fond, et quiaund le kts le repas, <iion donait ce pain aux p:Ili\reS'.
, pumtschst, Secouconaît tost le mnx de l'eau. Aux serviettes iltosent.
S Les avisn t'una srand touorlistervomît plus loin. O ne se seivait Joht de sm'ets dans

dque la;en tediLSuconnçilsetor etlni

z L'orgueilesepaler,dit-il,estuiejalédictio. i, j rou eiair. mm roi de l u
in Quavd vous cie êtes atteint, consaltezsnvotretnoursdreal ni iptr
Savut de co'suater votre fadtoisiep l'orgueil est xio ait

mdint qui crie aussi hut que le besin, et est et o rtes pir cette ille Lutoarles fi lorsqu'il
vz bien peus insatiable.ruussit à S' ps faire sacrer.

i "f l'es folies deri 'ruoil sontibieni tlxes eau', llues mie dainrWILuem cO u usltUid5tli 5Chiades
pcou ae le Itdlee moraliste,m o qui dugesCIerQztint.

' vai, soupe de priis.Il d it entore, rL'orgueil ALux couteaux.
miTléen vclaocxnc iueae apxveée Les couxteauxx se perdlent dans lat uit des temtps.

.,i seunemoentlbonach n'estq'lusau re,e Ji rmèeculired mmiee qw

le soupe avece la lixmte. Mais après totp à quoi seit Lapelircotheteoremîmie ml"iiC
is cette vausité de paratre pour laquelleonsu lone eistai au dixtle Lt.àlieuxas

tlus de nueique etPoil' sebàiie si n.rands da- A cette oe, me faisait point isage d
a ge"s Pr Eleurs etvgnc leosgensr auté pIi fourichete ; ol'ortaitlxviande à sa bouche ec

as adoucir nos souianet et sans augiienter d'tre la poilte soin couteapu.
M pute elle mI s reudx'lobje de l'envie et quque Henri 1.est-leri.ier qui a it tics

s- paotre ruvaile t l bfouutetUce d'asgeht.
e dan Mais tqe l folie n'y a-t-il pas à 'endetter
n pour ss petrfluités ? Danus la Ventionqu'ea à Unertn coursteu net e. utui
m- faire ici, l'onu ues offre x umis de crédit,et h- autr .eplaigsd ais t e sa santé co disait qu'il a ain COnIdî ule
at- être cela a-t-il cdngagéefquelorueshnt, ms ds so1 i rà s'ybarre dans lesto esacr
iup tropuver,laice que i'ayant poit d'agest couitat, - une''bar"I nsaes licnce, alors, cépoereit qu-luin.
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Les Cheveux de Mariette.

Les beaux cheveux longs, les beaux cheveux
blonds qu'elle avait la petite Manette t... Longs
à lui tomberjuisq'aux jarrets quand il lui prenait la
fantaisie d'enlever son peigne d'une main preste,
et de remuer la tête d'un air mutin, comme une
fauvette 111 secoue ses plumes. Et blonds, d'un
adorable blond le moisson mûre, avec (les reflets
d'or qui donnaient à croire qu'elle emprisonnait le
matin, ci tordant ses cheveux devant la fenêtre,
les rayons de soleil trop curieux qui s'attardaient,
indiscrètement à baiser ses blanches épaules. AI 1
les cheveux bloils de Mariette... Plus d'un gaillard
de vigt ans en avait rêvé et s'en était tissé d'in-
perceptibles hamacs à bercer ses amoureuses son-
geries ! Mais va-t-on voir s'ils viennent, Jeai
Mariette, uni beau jour s'était marile.

Et justement, comme pour faire la niehe au pro-
verbe, c'était Jeau qu'elle avait choisi.

Qui ça, Jean ? Ma foi Jean ! qu'est-ce que vous
voulez quIe je vous dise ? L'avez-vous connu ?
Non. Alors, je vous dirai son vrai inon que vous
n'en seriez gu ère plus avancés. Pourtant, c'est
bien le moins que je vous présente un brin le
mari (le notre amie Mariette. Un brave garon
pas beaucoup plus vieux qu'elle, riant clair Comme
elle des yeux et des dents, et tout dispose à jouer
à la vie cette bonne farce de la prendre au sérieux
comme un apholisime (le Joseph Plrud(hioniine.
Au besoin il et poussé l'irrévérence jusqu'à faire
la charge de cette vieille renfrognée, ayant juste-
ient été doué par la nature d'une aptitude toute
spéeiale h manier le crayon. C'était muènue sur cette
aptitude qu'il comptait poir faire un bout de che-
miiim dans le londe... à moins que ce ie fut un
trou dans la lhne. Admirable iisoiuciance, que res-
tent seuls coupables (le conpren dre ceux qui ont
etu capables d 'avoir vingt ans, talenît mfiîniment
plus rare que ne le pense le troipeau des vulgai-
res humais !

I )onec, Mariet et Jean s'étaient épousés. P"
quoi ? Tieils, cette bêtise ! Pare'e qu'ils s'aimaient,
larbtlef Quant à vouîs dire comment ils s'en
taient aperçus, c'est ce que je ne saurais faire. Le

ieux-mêmes ? de iVen voudrais pas
jurer, Jean, qui traitait Manette en camarade,
avait le Ceur sur la main ; un soir qu'il lui avait
serré les doigts plus loigteips qu[e (le contiiume,
Manîette avait trouvé ce emur-là dans la menotte.
Cet étoldi (le Jean l'y avait oublié. Pour le punir,
Mariette le garda. Sur l'honneur, voilà toute l'his-
tore.

D'ailleurs, pas le sou, ni l'un iii l'autre. Le ncil-
demain du mariage, Jean, fouillant dans ses poches.
y trouva trois francs.

--Nous nirons peut-être pas très loi, avec ça,
dit-il.

Ils allèrent un moins jusqu'au diner, qui fut
sommaire. Mais ils se rattmprent au sotuper, un
souper le caresses friandes, om ils mirent les bai-
sers doubles, les gourmands:

-Le lendemain, Jean reput, comme une tuilo,
une fortune sub la tête :ciet piastres. Un ondle
qui lui enveyait son cadeau 'le noces... Après s'Û-
tre mutuellement pincé pour s'assurer qu'il nic
rêvait pas, le couple fit( des projets. S'il ne parla
pas d'acheter la veille, c'est uniqueiient parce qu'il
In'tauaiit su qu'en faire. Mariette, la première reprit
son sérieux. Une femne le tête, Mariette !

-Donne-moi ça, dit-elle. C'est moi qui tiendrai
la caisse; Il faut être éconîomîîe et penîsor à l'ave-
nir !

Tean, d'un geste royal, lui tendit la bourse, et,
de ce jour, se reposa danîs unîeî sécurité profonde.
'un e seule idée le chiltonnait lin peu. Qand il

descendait dans la ie et se voyait dans la glace coiffant d'un tour de main. Mais un de ces jours,
d'un magasin, il se trouvait une minie de bourgeois, peut-être. Ça me fatigue la tête, depuis quelque
et se tâtait pour voir s'il ne prenait pas déjà du temps.
ventre. Alors, pour se faire maigr'ir, il courait dans -Mais, sans les couper tout d'un coup, on pour-
les rues, cherchant (e l'ouvrage... pour plus tard. rait s'arranger. J'achète aussi au détail, vous sa-

Au bout de quinze jours, la caissière Mariette vez?
commença à sentir de vives inquiétudes. C'était -C'est bon, c'est bon. Nous verrons ça un de
à ne pas y croire : les cent piastres avaient l'air de ces matins.
tirer à leur fin!1 Etait-ce possible ? N'y avait-il pas Et Mariette, un peu pensive, remonta chez elle.
là-dessous quelque mnagie ? Mariette devint graveJean venait d'y entrer pour déjeuner.
réfléchit longtemps, et prit soit parti. .- Dis done, fit Mariette avec un éclat de rire,

-Tu sais, dit-elle, le soir, à Jean ; il faut que sais-tiice que le coiffeur d'en bas nie proposait
d'ici à huit jours tu aies trouvé (le l'ouvrge. tout à l'heure .

-Je veux bien. Mais pourquoi cet air sérieux ?-
Est-ce que nous n'aurions plus d'argent ? -Il voulait mle donner vingt piastres pour mes

-Si, si ; seulement il ne faut pas qu'un hotmmue cieeveuH.
teste àl rieln'flire. -Quelle idée folle!

r-Ti as sn . Aussi je cherche. Mais ce n'est -H on ne sait pas ! Lejour où onon'aurait plus
pas facile à trouver. d'argent, ça pourrait être une ressource.

IuUit jOuI': après, la caissière Mariette était fort s Unjoudn,s'apîocliit de sa femue, il s'arrêta
soucieuse. Il n'y avait pas' à se le dissnuler, la -Tienîs i c'est tole, fit-il, on dirait que tes che-
famiee était là. Elle ne (lit rien à Jean, sachant vex dimi td
bien que le brave garçonu chechait pour de bont de ux iminuent a ,n vive-
la besogne. M ais elle s'vertu a de son m ieux à con- m nTudans ses deuM ai n. eOui, ue n tiv e
jurer la tem'nble échéance de la misère, dont elle mitent <ais ses deux t uains Oui, en effetil e
pressentait.t maitenanît les cruelles revanches. Elle senble bien qu'ils tombentluipeu,(depuis quelque
t es prodiges donoe, tondant sur euf Mais sois tnquille, je conclus aujoîurd'hui

avatt de le casser, l'espoir d Sa prochtaine oe- mon afLaire, nous les ferons repousser, tes cheveux,
lette. jent'eu réponds 1

Au bout d'une semaine de ce régime, Maniette Sur le coup de midi, Jean rentra, lui, si vive-
était devenume la plus avisée des mnagéres, et la mnent qu'il faillit faire sauter la porte.
Plus habile aussi, car Jean, toujours sans travail, -Ça y est ! s'écria-t-il. Marché conclu. Il pamit
ne s 'tit aperçu de rien. <(ll, a dit'talet.hcourn de an t. n Cn'en-

Or, unt matin, contme Jean venait de partir, Ma-
riette fut prise d'unie alreise envie de pleurer.
Une piastre... il lui restait une piastre, juste de
quoi vivre deux jours, et encore I,.. Décidément,
les choses menaçaientt (le tourner aiuti oir. lle s'ha-
billa, cependantt, ion sans poi'usser deux oui trois
gros soupirs. Conme elle se coiflfait devant sa gla-
ce, elle s'aperçut qu'elle n'avait plus d'épingles à
cheveux.

-Bon, gémit-elle, encore unie dépense I
Quand elle fut dans la rue, elle entra chiez le

coifeur du coin, prendre un paquet d'épingles de
deux sous. L'artiste capillaire était dans un coin
(le sa boutique, fort occupé à tresser tie natte de
cheveux lods, tichée par iti Clou à ie tête en
bois.

-Vous n'avez pas besoin de çà, vous, pas vrai,
la belle ? fit-il d'un air galait en eligit de (eil
vers le chignon (le Mariette.

-Damîe, n1on, répondit celle-ci. Et heureutse-
ment, car ca doit coûter cher?

-1eu, dans les cinq piastres !1
-le I.,.d,-Ça'?

-Mais oui, Ca. Vous comprenez bien qu 'une
fois travaillé, ça prend dt prix.

-Bien sû'! mais rien( que les cheveux, ça vaut
déjà quelque chose ?

-Je vous crois ; cin voilà bien pour trois pias-
tres

-Pour trois piastres ? nmais alors, pour combieun
ci ai-je done sur la tête ?

-Voyous voir.
Ma'riette enleva son peigne, et, d'un coup le

tête, fit tomber la blonde cascade de ses cheveux.
-Fichtre, lit le coiffeir, voilà une belle toi-

soni !
Mais il se ravisa soudain, et, flairant uie af-

affaire :
-Vous en avez bien là pour... oui, bien payé...

pour tnî billet de vingt piastres 1 Etes-vous ven-
deuse ?

-l'as aujourd'hui, répondit Mariette, cin se re-

t Lu L ( aUI, OU U p :ULUL. U 11Ul
gage soixante piastres par mois pEt, pour con-
tîteilcer, quinze jours d'avance... Tiens, regarde
plutôt: je ruisselle d'or!

Et, superoeiient, le victorieux Jeanî égrena vingt
piastres isur la table.

Mariette,toute saisie, le regardait avec admhira-
tion.

-Hé, bon Dieu, s'écria-t-elle tout d'un coup,
qu'est-ce que c'est que toutes ces bouteilles ?

Ça, répondit Jean, c'est piour faire repousser vos
cheveux, madame

-- Et tu eu as pour ?.

-Dix piastres, pas davantage.
Mariette pensa tomber de son haut.
-Eh bien, s'écria-t-elle, tu as fait là un beau

coup 1
-Coimnent ça
-Mais, malheureux, ils i tombaient pas mes

cheveux... Tieis, regarde!
Et saisissant à deux mains sa fauve crinière, elle

tira dessus sans sourciller. Puis, conne son litari,
stupéfait, restait bouche béante, elle partit soudain
d'un frane éclat de rire.

Mais Jean, tout d'un coup, sapproelia d elle, et.
lui saisissant les mais, il les écarta vivement.

-Ce n'est pas possible lit-il d'une voix alté-
rée.

-Pourquoi, pas possible ? répliqua Manette.
-Coupés '... Tu les as fait couper ?
-Dame i il a bien fallu vivre, depuis un mois

qIule nous n'avons plus rien!
Jean demeura un instant muet, sans bouger.

Puis, doucement, il attira sa femme sur sa poitrine
et posa ses lèvres sur son front.

Or, conmme elle se laissait faire, sans mot dire,
MaRiette sentit deux grosses laries qui lui toi-
baient sur les yeux.

-Grand fou ! dit-elle cii souriant, sois done rai-
soiinable. Ils repousseroit, sois tranquille, car
voilà deux gouttes d'eau qui valent mieux que tes
douze flacons !

*JosEVIt MosTETr.
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COMME IL M'AIME. suis grand.... pastassez. son bras. NOUS partîmes. Et il lu serrait
Efin 'ensemble serait fort présentable sans ces mient, ce bras ; nous marchions ainsi sit

malheureuses dents de devant, sSeurs ennemies j'eusse le courage de dire lun mot, sansris
DEUXIÈME LETTRE. dès leur naissance, qui se tdis-:trouver Une phrase.

sension (le famille sans doute et qui avancent eha- A la fin, tout ait bout de lat terrasse, tc
cCne d'Uh côté sanstdaritre vouloir jamais se bout, quand nous fhleespresque seuls itse

C'ha)llfe à ItonSeMe. rejoindre Ili fraterniser. E il a remarqué ce défaut, vers mloi.
20Pile 84 malgré soit admiration visible poui ina petite per- -'ai été bien audacieux, l'autre soir,c

CAcoup, 20 juillet 18eu4t.s m r de jeter Un regard du1in de foi-, mademoiselle. Je vous ai dit

J'aireçu ta lettre, ia chère. Te voilà done à la câté de les lèvres;e, que je ne tienui ses que j'uraisCertes dû garder pour moi
Malbaie. Ton voyage s'est passé sans encombre, tulenent à lui paraitie belle, ion amour-propre Ce que vous m'eussiez mieux Connu. M
n as rencontré en chemn de fer aucun insolent et féiin souffre.pae dépit, je rougis nu bri.. Eu a voulezvous ? je n'aistusanse courage de r
tiu es débarquée saine etauve à l'hôtel. Je niet'aihinue le tact, il devrait d ourner la tête pas J'étais un étrancgeresorrvous; mais aujon
pas écrit Ces jours-ci parce qlue nous étions, dut tout ; il fixe lues genîcives avec pwom'sstu eet v"Ms savez qui je siuis.. Vous êtes bien ert
mnaman et moi, (bus toute la lièvre de l'ins9tallal- alors mIon i.létitauginîcte: de ronge qune *j'taîs je la conidération des snîents déintéîuess'
ion. Atourd'hui la fièvre est partie, noure linge devienm s dncet., plds banche que Ces enmaites
est rangé dans nos armoires, is, robes soit peî- (dents. -Vous savez que je suis profondément
dues aux patères enin notr*e vie est réglée et Après o defmieade, eiotqus soinnles renthres. lede vous proposer quoi que ce soit d
nous1 coinielleons à inous faire auima-i-iitraini régit- Dans l'après-midi, surit lAnlge, nions avons rewni- "réable..
lier de l'existence balnéaire. tré ê ýn 'u. N... et aisnsi pasuite les jours uivants. -Monsieur...

Le lendemaini do mon arrivée, je nie suis réveil- ieicin Unmil'apié de venir tlimer chez ijous. . --J e li veux à aucun prix qu'unie ] re.ýs
lée à six heures (dutmnatini. J'ai sauté à bass de cii siuis r ien detnder la l niisian. Il a osé eue -Liiiue vieillie peser su vos itutls...
lit et j'ai Couru à la fenêtreo. La ie! la niter ter. Il ason assez bonne tenue. J'aurais dpnné-vousl jusqu'au dernier mo11e

Dieu . qu'elle est l'elle.cetteinappie blele, par deux sous îour qu'il mt ses coudes sur latableun-r dgrgce...
Sun ems clair et calie, ud auc ul Ume ne mais il n'màes vin me donier cette satiseation . -l
lise Il est assez insti arit,lrle eLtontes choses avec vous disprîtout.Depisbllsmree

Je me suis habillée, ai dégustéc non holat Une crtain e aisane , ne ninges Iun br- qnais je travaille. Sais fortune ailcoînllieie
au lait et j'ai été chercher mnamuan pour sortir, montre trop ses dents. l)é-cidêérneîit ce n'est. pas une à des efloîts sulis cesse renoîuîvelé%,nune1

J'entre dans _sa abret .. . Personl le. Je nIe laiome neu tic; il levfait exprs eur t ut sals borne, ji an 1 is une réputatii et u
diriteaon ves le sa-io... Au quoment ou jeîtos, lior. reuseut;clitèfe.imsexsvmossaign eivsv p itçaen e
la main sur le bouton de la ièvte je indstnlae An revoir ut de m n e rC'est tut ce i je et, dêsa o je vou
nui dialogue à voix basse... J'ouvre... 11'nte j'ai à te men ier letur auj lutl'lîîn. AIlià: J 'i l'ambition lfl'usi \Cilie, iambiit i on nole, Il

atnAu cause avec un rh l ieur part vine quie revense lettre de . aqus. je luei ai M ais Pourtanlisable. Graci à vous, si verL'étranger, pableu . e saisis ce lambeau de jents.lui ai les are tre-i ilvu-le colinaîs- Selt

duesp auxpaèrsure amnorevi et égéeet prs a roendernoseomesretres

lorase m"e neuls pVous ile. ause Il aurait dté cable dàseplarglatête,endousuheureuxsdisaosemines.
ntez... Je réfléclin. ..vd t ce sel-ait de sauter pardessus lesiniuiset du ier un bJe vous ei prie,s iiesnr. r

une bonnechose de(aIt.. " Puis la convertiom tasle ira ies ms. . à i deiiamn-Ce qi jinoumredehiuqs, esceine
Change. M. N... vient à ns' dut Ille (dit our Il iitne tant, ce 'grand' fot. i.etje le lui auire le uris de dl seize anils ans o
Car ils 7ppll ... A ,On I oiorje rnépols 1 iKcmils bien 'ile. ravez ijà il îtrecelà ii hlii. filt de(1, o
unu froid salut. 'i Van-de liiWarecoiiilareis n\uîi Volus lépdaiiais-jc 1,1t iiir'llitNon,
qu'il vient Un plen trop tôt prl' ulnos renîdre vi- p;?Yot oI-1,-I'UltàF ui 1
site..e u mide cJueale. . . lu Ecolinez nia prière. CL! que je d~isli

et (fie l ittintir c tiveiaiic muai TEOi S E ~\[E I ETT E.A lésa qu 1tout auote, de01 lai terrass,

oubtco ncrdis-tun mee qtiusau s'aperçoive de quel-lsil
que Chose ? Elle est coiffl'e (le soit-N... et lbit le T -u uilt 34 atIil,. .. îia vd)olîié loiilede voir.
ve pas s'en ais lJur'iset... sans 'uiexire luifrir..

--Vou-salez à la Proiienade, cher mîons~ieur ? J'étais venue ici poiiiuen .sltuset rMaIs pami e a persrnmd mielle. Je vpousleeii i-
-Oui, itiataiie. lespritila toute belle. Je voulaisoeilIre nies vulez-ous ?mt a aiuse vo cnomre. e v
-0fîrez-mnoi votre bus.
-Conment donc ?
Et nous voilà tons trois longeant la rue.
C'est trop fort 1
Il ne inous lâche pas tei toute la matinée. Sur

la terrasse, sur la pelouse, dans le jardii, pal-tout
avec nous. Je suis agacée. J'ai mal aux nerfs.
Cette première promenade dont je me faisais une
fête, la voilà gâtée ! Le tête à tête avec la mer, le
recueillement de la petite citadine devant le vaste
horizon, l'émotion douce en face d'un spectacle
aussi grandidse, la poésie de la nature... va te
pronener tout ça ! L'lhoimmîe aux belles dents est
là qui mae fixe avec ses yeux ronds, et je suis trou-
blée, et je n'ose pas dire uie parole.

Mais enfin pourquoi s'accrochme-t-il à inous comme
cela ? EvideR mmt ce garçon-là est fou le moi.
De quoi soni alult est-il fait ? Conunent l'entend-
il ? Veut-il m'épouser ?... Veut-il ?... Que diable
pourrait-il bien vouloir s'il ne veuît pas m'épouser ?
Ma perspicacité s'y perd et la tienne aussi, sans
doute.-Donc je lui plais.

Suis-je donme vraiment jolie, hein, qu'en dit-tu ?
J'ai bien l'air un peu garçon. "Mettons-lai les
culottes, " grommelait mion pauvre papa quand il
nle regardait sauter à la corde. Mes cheveux sont
blonds et plantés au hasard comme un champ de
navets. Mes sourcils et mes cils sont br'uns, ce
qui donne à croire que je me fais les yeux au
crayonî. Je te demande in peu I moi qui n'ai
jamais appris à dessier' i Mon nez est droit ; style
grec ou lomnain, pliutôt ogival. Ma taille est bien
pise... par mon danseur quand nous valsoms. Je

vacances, i'exempter de tout labeir physique et
moral. Hélas la jeune fille propose et l'homme
dispose. Ma pauvre tête travaille, travaille... et je
sens mon cœur qui remue lemntent et délicieuse-
ment on moi. Est-ce la crainîte ? Est-ce l'tmour?
L'aiiour, qu'est-ce que c'est aU juste ? Le sentiment
que j'éprouvais Pout Jacques, je croyais que c'en
était. Je mîe trompais, parait-il. Ce n'était que de
la bonne amitié... et voilà tout. Une sensation
irexplicalde, un frisson rapide et léger, un aimant
qui vous attire, une peur qui vous envahit, une
pâleur et une rougeur alteniatives, une main
que l'on tend malgré soi et qui tremble dans
celle qui la serre : si ce sont là les syiptômies do
l'anmour, je suis amoureuse, mua bonne lenriette.

Il fallait que cela vinît, vois-tu. L'antipatlhie que
j'avais pour cet homme n'était pas naturelle. Les
extrêmes se touchent. Je le haïssais sans raison et
je l'aime aujourd'hui sans avoir plus de raisons
pour l'aimer que je n'en avais pour le haïr.

Depuis huit jours, nous vivions côte à côte, tout
à fait, du matin au soir. Ensemble dans nos pro-
menades, enseuble aux bals, ensemble aux con-
certs.

Avant-hier, dans la journée, mamîîan a rencontré
une daine qu'elle connaissait. Elles ont pris des
chaises sur la terrasse et se sont mises à causer de
ces riens insigniflants qui constituent la conversa-
tion des femmes du moude. Je m'ennuyais. Elle
'on aperçut.

-Si tu veux aller faire un tour avec M. INY.,
tu le peux, tu sais.

1Il s'empressa dle proliter de l'occasion et m'offrit

douce.
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je u'un ai
je tolhé

lux Motre
conmseintemieint. .. d'abord, ... avant tout. Dites oui,
et je vais ininniédiatemîîent li i faire ma demnade..

Il avait des larmnes dans les yeux, H1enriette.
Si j'avais lis uoi, je l'aurais désespéré pour toi-
jours, et j'aliis bien s)iffert mnoi-mêmlîe. 'J'ai dit
oui... Dans un élan de reconnaissance il iii'a pris
les deux m uais et m1 les a ebrassées folleieit.

Conme il n'aine !
11 doit avoir aujourd'hui une entrevuei avec mau-

nmai. Elle d<mnera s' autrisation, j'en suis sûre,
car elle le trouve cliarma Lt, et domain... oh de-
nain
• Pauvre Jacques 1 Je l'aimîîe bien aussi. C'est toi
qui lui annonceras la nouvelle.. avec mîinagemeint..
en plusieurs fois.. Tu lui afirmeras que j'ai bien
pensé à lui,.. tu lui rcoiîamaderas d'être calme,..
d'examiner la chose.. sais emporteient. Qu'il nic
fasse pas de folie,... qu'il demeure mon ann,...
qu'il ait toujoumrs la mimine affection pour mm.
autrencmint, voilà tout.

Au revoir, chérie, au revoir. Je te le présenterai
à mon retour. Tu verras conue il est bien... Des
yeux... une barbe... et des dents... Oh i! des dents,...
des perles

CHARLoTTE.

On demandait à inie femme timide si elle se soauvenait de soit

premier amour.
-Non, répondit-elle ci baissant les yeux, jacl eu, à l'âge de

dix ans, une fièvre typhoide qui m'a fait tout oublier.

f -
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Des Brigands a Vercheres.

Le' brigandage s'introduit dans nos forêts, paratt-

il. ]t ce qu'il y a de plus regrettable, c'est que ce
siit les ig ds canadiets.

Depuis quelque temps, oit se plaignait dans les
cancossiois de Verchères, dle vols fréquents qui
s comn ittaiet. Tantôt c'était les volailles qui

saient du poulailler, d'autres fois c'était lt
literie qui était pillée, et assez souvent on s'intro-

aîtiilit Jusque dans les maisons la nuit. Ces dispa-
ritiois mtystéreuses jetèrent lalarme et tirent

croire à un1e organisation (le pillage.
l'es volés s'oigantisèreIt ,de leur côté pour fain'e

face aux voleurs. Ou conuenga à veiller le jou'r
et la uit. Cette surveillance reidait la rapme plus
dîflicile. Mais li falni fait sortir les loups duit bois
et il en fut ainsi des voleurs. Il leur a bien ft'allu
sortir de leur rettraite et oin s'aper:u t alors qu 'ils se

cachiailit lans les grandes forêts le Ste-Théodosie,
qui est ui démembrement de la paroisse le Vel-
chères.

Les gîens les voient sortir dt bois un plemt jour
et ils vont traimre les vacies dans les clamips.

orsiu'ils voient qptelqu'un, il s'eifonIceit dans la
forét où ils sont introuvables.

Ces jouirs derniers, pendant qu'un jeune bonnue
de St hodosie était île garde, il aperçoit duux
individuis sortit' du bo is et se dimger d1u1 côté de la
granl'e. Il se blottit deriire unite Ulôtire et lorsque

les roleurs fttreiit à portée du tîsi l, il fait f'eui sur
eux et l'un11 d'eu x tonila. Le jeunme holne accout
aussitôt pour le faire suit prisonmier, comme il
n'était que blessé, et quelle le fut pas sa stupéfac-

tiol lorsqjue sous ces laihlois de brigands, il recon-
it s' .Irere.
Il etit parti deptu is qiuelq ue temps du chez soit

pèr'e our aller aux tats-Ums, en comipgm e île
quelques altrs .jeuitne s gens le la paroissm, ais
ils fiemitn fuisse ioute et aillnt se refucgier dans
les boi ou ils ouit orgamisé ce pillagie.

Cette déc'ivIcrte a catisé he'aicoulp d'emit oi dan
les eulivirons de echères. Les autres voleu's ln
soit pas elcle pris. Ils sit devinis la telre

des femilles et kn es enfiîits.
Oit dit eIimc que le c'hcf de la bande est le fils

d'un cituyei notable d'une des pari'sses enviioli

CA ET LA.

Une rumeur court les rues en, ce moment à Quélec allant a dii
que trois jeunes gens, deux de Québec et le troisièe e eoMln

éai, tous trois die fi'nille 'eslectablle, se seraient graveiient coin

promis cPar leur inconcluite, ces jours derniers à la Malbaie.
L'on s'effolrce aujourd'hui de prévenir le développement Il

cette affaire scandaleuse.
On dlit que les victimes ne Veulent pas entendre raison sar

recevoir île chacun de ios gaillards la nsnnue de mille piastres.

Note d'album :

"Quand une fen me dit beaucoup île mal d'un homme, e
est bien pès ('en penser trop de bien."

A une jeune femme, mariée depuis huit jour5:
-'Vous fait un mariage d'incliiiation ?
--Non: un mariage <le convenances.

--Qu'entendez-vous exactement par Il mariage de convena
-ces?"

-C'est un niariage où tout se convient . .. excepté ceux q
le contractent !

Qu'une feimle parle sans langue
Et fasse nimme une harangue

Je le crois bien ;
Qu'ayait une lanigne, au contraire,
Une fenmmse puisse se taire

Je n'ei crois rien.

I.>
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FEUILLETON DU 0U NAL DU DIMANCHE, -Merci, monsieur; niais je vous supplie de
rappeler tout votre force pour entrer dans quelques
détails.

-Monsieur, le temps était beau pour la saison.

H istoire d'un Trésor. Les oiseaux gazouillaient sous la feuillée. L'un des
braconniers, le plus grand, je pense, avait une
blouse bleue et une barbe noire ; le plus petit, une
blouse blanche et une barbe rousse. C'est-à-dire,

L E D U E L . pardon : le plus petit avait une barbe noire et le
plus grand... Ma foi, monsieur, je ne sais pas ; et

XXX si jamais vous vous trouvez à pareille fête,je vous
saurai gré de me faire part de vos observations.

Pauvre enfant ! murmura le capitaine, sans Ah ! si vous me parliez du fusil ! C'est ce que j'ai
que cette énergie de bronze, qui lui était propre le mieux vu pendant que ce brigand me couchait
dans les moments difficiles, fût la moins du monde en joue. Ah i messieurs, quel fusil
ébranlée ; elle souffrira bien i Voilà ce que j'aurais --Conent était-il ?
di prévoir.C'est clair, elle devait descendre der- -Une canardière, monsieur ; un fusil de rei-
rière moi. Elle est cause que j'ai tiré trop bas et part : un calibre effroyable
que c'est à recommencer sans doute." -Qui a tiré ?

En parlant ainsi, il rapportait la jeune fille dans -Je ne puis vous le dire, monsieur ; je n'y ai
ses bras, l'étendait, toujours innnobile et froide, sur vu ique du fleu.
son lit et soiiait Margotte. Dès qu'il put entcndre -Voilà done, monsieur, tous les renseignements
les exclamations de la vieille, qui accourait on que votre mémnoire de ce douloureux événement
toute hâte, il redescendit au jardin o Roland, la peut fournir à la justice ?
cuisse cassée, rougissait le salle et se tordait dou- -Absolument, monsieur.
loiueusement. -N'importe ; ils suffiront, je l'esig re, à punir

" Monsieir, dit-il au capitaine dans les moments cet odieux attentat. Les recherches seront actives
où la douleur lui laissait quelque répit, il ne faut et vous serez vengé.
vous comiproniettre, ni vous ni votre fille... A vrai -La vengeance est le mets des dieux, ajouta
dire, j'étais dans mon tort... Sacrebleu, que je sentencieusement Valrény ; je vous remercie,
s;u.re '..Donnez-moi à boire, je vous prie, et monsieur. Le ciel, d'ailleurs, ne peut manquer de
tnsportez-moi le l'autre côte (le l'eau... j'aurai punir ces assassins.
été aitisi arraingé par quelque bracoiuer. Allez Le magistrat s'en alla assez incertain et fort
doncement, surtout ;nie voilà bien loti ; j'en ai gourme, car il lui semblait que le blesse l'avait un
pour trois mois. Que Dieu vous bénisse, capitaine.., peu raillb.
Je n'ai pourtant pas fait granid mal .. " Quant à Roland, enchanté de savoir les gendar-

Sans répondre, le capitaine alla reprendre la mes à la poursuite de ses imaginations, il s'arran-
passerelle qu'il avait éc'artée et obéit it jeune gea dans son lit pour essayer de dormir. Il se
hounne. Quand il eut déposé Reoland au pied d'in sentait très fatigué.
tertre, mo elleusemnent couché sur la mousse :" Et dire, termina-t-il, la tête sur l'oreiller, que,

" Ai revoir, monsieur, lui (lit-il, (lès que vous suivant ima gr'and'mère, le temps des aventures est
serez uri." pass et qu'il a de la prose plein la vie P...Pasque

Et il s'en iretourna. Die! ventre malihom ! avant de xne souhaiter le
" )iable d'homme, dit le pauvie garçon e pous- mbonsoir, il faut que je il'aîvotle que, le plus désa-

saut un soupir de douleur, c'est encore lui qui n'est gréable de tout ceci, c'était certaintement la cravate
pas content. Eh bien ! et moi ? C'est égal, quelle blatche die â. le procureur impérial. Voilà une
clirninaite fille! C'est bien doiiage " chose douloureuse ! voilà une chose odieuse .

Rolly soucieux descendit alors au jardin, et s'en
XXXI revint à la place où il avait trouvé soi tousint.

L'herbe était rouge, et le sang avait coulé aux
Au lever du soleil, Rolly de de Vaudricourt, or- alentours. A pei de distance de ce lieu, il y avait

raîit cidnis le parc uni livre à la main, trouva son une brèche au mur du pare. Une large allée sablée
cousin évanoui à la place où Torancy l'avait laissé. et ntissée soignetsencut longeait ce mur et faisait,
Engourdi par la fraicheur du matin, la douleur parallèlement à lui, le tour de la propriété. Il ne
avait fait le reste. Il était étendu, les lèvres vio- trouva dans le sable de ce chemin aucune trace de
lettes, le visage d'une pâleur de cire, de sorte que pas.
Rllv le crut mort. Cotsterné d'un pareil mahetr, " Pourtantt se dit Rolly, si quelqu'un a franchi
il se pencha, le comur saisi, vers le jeune homme et la clôture par cette brèche ou sur tout autre point,
s'aperçut aisément qu'il vivait. 11 courut chercher il a de même traversé cette allée et dû laisser des
du secours. Oin transporta le corps at château et empreintes cule je n'aperçois nulle part.
peu s'en fallut que la imarquise ne mourût d'effroi Après d'inutiles recherches, il explora les envi-
cn apprenant l'évèement. Rolly la rassura un peu rons de l'arbre au pied duquel Roland avait dû
on alirmnant qu'il n'était que blessé. Les muédecins tomber. Bientôt il put lire à livre ouvert les faits
constatèrent une fracture simple peu dangereuse qui s'étaient accomplis. Les pas larges et lourds de
en elle-nmême, miais ils trouvèrent les chairs pro- Torancy étaient marqués dans l'herbe et dans le
fondément déchirées par la balle, et craignirent sable des chemins, accompagnés de grandes gouttes
unanimement l'inlammation. Valrny supporta de sang.
cet examen et les sondages avec calme, malgré Il était évident que ce n'était point là le pied
sa faiblesse et la quantité do sang qu'il avait per- long et cambré de son cousin. On l'avait apporté
dite. blessé et d'assez loin. C'était là une circonstance

Pendant I'opó'ratio, le procureur impérial et le dont il n'avait pas parlé.
capitaine le gendarmere étaient arrivés, et aussitôt Pourquoi ?
après on procéda aux interrogatoires. Au bord (le la rivière, l'herbe haute avait été

Un léger sourire éclaira la figure du patient. foulée, et lit pression de la plauche qui avait uni
Monsieur, dit-il au imagistrat, je suis sorti ce les deux rives était encore distincte. Roland avait

matin pour voir lever l'aurore. J'ai trouvéd eux dû être blessé dé l'autre côte de l'eau. Le reste se
braconniers qui m'ont cassé fort adroiteiiment le devinait aisément.
fémur à six pouces au-dessus dut genoit. Je vous " Les malheureux, s'écria Rolly, Mine (le Lépi-
jure que cela ne m'arrivera plus. Jean, offrez à ces nîoy les aura \veults ! Voilà donC ce que l'on.
messieurs quîelqucs-uns de mes régalias. complotait l'autre soir, où l'on voulait cin venir..
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C'est ma tante qui est la cheville ouvrière de tout
ceci. Voilà de beaux résultats ! Que les desseins
du ciel sont étranges!"

Il rentra ait château, et Roland, lorsqu'il se
réveilla, le retrouva près de lui.

" Tu m'as caché tes amours, lui dit Rolly, c'était
ti droit pour toi. Mais il n'en est pas de même de
tes chagrins. Tu t'es battu cette nuit, cousin ?

-Moi, battu ! Qui diable a pu te dire cela ?
-Ne nie pas ! Je le sais ; on t'a rapporté de

chez le capitaine dans le parc. Ecoitte-moi, mon
ami. La marquise savait tout. Gâce à Mute de
Lépinoy, ton secret est aujourd'hui la fable de
toute la ville. Mlle Torancy est perdue, et toi te
voici dangereusement blessé. Avoue que ce sont
là de terribles inallheurs. J'avais essayé, dès que
j'ai été sur la trace des intrigues qui s'agitaient
autour de vous (car sache qu'il y en avait, et de
graves), j'avais essayé de veiller. Mais les choses
ottt marché si vite, que je n'ai rien pu prévenir.
S'il est possible de t'aider en ces circonstances, si
je puis à force de bien réparer tant de mal, use (le
moi comme de ton frère.

Et il l'embrassa.
Ces révélations cruelles désolèrent Valrêmy. Il

sonda d'un regard l'abime d'infortune où il avait
plongé Madeleine. Les moindres détails de cette
soirée de la veille où elle s'était révélée, lui revii-
rent à l'esprit plus net.

C'est un ange, Rolly, dit-il avec un élan de
généreuse compassion. Il faut la sauver à tout
prix. Tâche de savoir, à quelque condition que ce
soit, ce qu'en a fait son brutal père, et, s'il ne l'a
pas tuée, tire-la de ses mains. Mais n'oublie pas
que, sur mon honneur, elle est pure, et qu'ici c'est
ma faute et non la sienne, qu'on lui fait expier.

XXXII

Torancy vint s'asseoir ait chevet de sa fille. Sa
figure, creusée par un or-age moral, dans son énergie
avait mal triomphé, était méconnaissable. Mais la
colère avait disparue de ses traits, et la mansué-
tude, la pitié, la sainte et profonde pitié s'y éten-
daient. Comme il eût voulu pleurer', ce vieux
soldat ! Mais ses yeux étaient brûlés et les larmes
n'y arrivaient point. il contemplait sa fille.

Madeleine n'était pas encore revenueîe à la vie.
Secouée par de continuelles attaques nerveuses elle
ne s'apaisait que pour tomber dans une prostation
absolue. Le capitaine avait pris une de ses mains
dans les siennes. Cette pauvre petite main pendait
inerte, agitée de temps à autre par un tressaille-
ment convultif. Ses yeux, à demi ouverts, étaient
vagues et ternes. Son regard flottait autour d'elle
sans se poser sur aucun objet. Margotte, son cha-
pelet à la main, sanglotait auprès d'elle.

Oh 1 non, certes 1 le malheureux père n'avait
point envie de tuer son enfant. Seulement Dieu
l'avait précipité de son orgueil et tant de choses
étaient mortes en lui qu'il ne pouvait se relever de
ses ruines. Voici qu'il avait trouvé dans sa fille
une femme comme celles de la terre. Là était soit
mal. At lieu d'une créature parfaite dont le pied
sans tache devait effleurer les fanges de ce monde,
faite pour côtoyer sans y salir ses ailes les passions
de l'humanité, il n'avait sous les yeux qu'une
pauvre enfant faible de cour, vaincue et soumise
par qui ? par le premier qui était venu.

Hélas ! qu'allait-il faire et qu'allait-il dire à son
réveil. Il avait agi par un orgueil insensé. At
moment où le ceur de Madeleine, pétri comme
tous les autres avec de l'argile humaine, s'était
ouvert à l'amour, une chose qui vient seule et que
la nature dispense à son gré, il s'était sans réflexion,
avec une fureur sauvage, jeté entre elle et l'homme
de soi choix. Cet homme, peut-être l'avait-il tué.
Mais s'il avait ainsi brisé, sans en apprécier la
force, les liens qui attachaient ces deux êtres, sa

ille qu'il voyait, là, privée de souffle, n'allait-elle
pas en mourir, aussi ?

" Oh ! je suis un bourreau ! se disait-il en se
levant impétueusement. Oà était mon droit d'agir
ainsi ? Il aimait Madeleine, il l'eût épousée, car
s'il n'y a plus d'ange ici il y reste toujours la plus
charmante des femmes. Ce sera la lin de mon
enfant que tout ceci, peut-être 1 Je resterai seul,
un vieillard abandonné de tous, mille fois plus
malheureux que jamais, car j'ai connuI le bonheur;
je l'ai tenu dans ma main, et ce bonheur, je l'aurai
tué. Qui me les ferait oublier, ce passé et cette
enfant qui, entourant mua vie de tant de soins, nie
faisait une félicité si tranquille ? Ici tout est cum-
preint d'elle. Ah1 j'ai brisé mon ouvrage, peut-
etre !

Elle a faibli ; mais malheureux, c'est encore ma
faute ! Pourquoi n'avais-je pas rassuré sa faiblesse ?
Pourquoi ne lui avoir pas laissé la liberté qui
écarte les mauvaises pensées au lieu de le mettre
en cette prison qui lui a fait souhaiter (les ailes.
Tout cela c'est la nature, c'est Dieu qui l'a voulu.
Le criminel c'est moi, moi seul. "

Il s'agenouiuLt devaut ce lit dle Madeleine, et ce
vieillard prosterné, abattu sous sa croix pesante,
est un spectacle qui eût arraché des larmes aux
rochers.

"Madeleine, lui disait-il avec une voix rauque
et profonde qui nei pouvait s'échapper (le sa gorge ;
Madeleine, pardonne-moi ! Madeleine, tu nie
tues ! "

Et comme la jeune fille, en proie -à un violent
spasme se renversait en arrière.

" Elle se meurt lO mon Dieu, sauvez-la-moi
Sauvez-la i1sauvez-nous ! "

11 tomba conne foudroyé. It pauvre vieille
servante que cette scène avait e'rayée sanis qu'elle
y pût rien comprendre, cria à l'aide. On emporta
Toranuy qu'ou eut peine à rappeler à lui. Aussitôt
il s'échappa (des mains de ceux qui le retenaient,
et courut auprès (le sa fille.

Celle-ci commençait à r'ecouvtrer sa raison. A la
vue de son père, elle eut conmne un mouvement
d'effroi et se recula vivement. Toranev ferma les
yeux pour ne plus voir ce geste et s'arrêta chance-
lant, puis il fit signe qu'on s'éloignât. Quand ils
furent seuls

" Il vit, Madeleine ! il vit, je te le jure ! Made-
leine, je te dirai tout 1 ne me condaitie pas sans
m'entendre ! Il vienda bientôt Près de toi 1 J'irai
le chercher moi-même ! Je l'amènerai là, entre
nous deux ! Pardonne-moi, chère enfant, j'ai trop
souffert ! "

Et comme elle demeurait indécise, mal réveillée
le son rêve affreux.

"Ne iNe regarde pas ainsi," lui dit-il.
A ce moment, il aperçut une goutte de satg qui

s'était figée sur sa main. Il pâlit à croire qu'il allait
tomber, se sauva chez lui et s'enferma. Il lui parut
qu'il avait mérité l'échafaud.

Pour Madeleine, elle s'assit sur son lit et se prit
à pleurer. Les larmes la sauvèrent.

Margotte, après lui avoir raconté le désespoir (le
son père et la tentative de meurtre dont on disait
que Valrêmy venait d'être l'objet, ajouta qu'on es-
prait le guérir. La jeune fille comprit que tout
était dissimulé. Elle fuît assez souffrante pour gar-
der le lit quelques jours.

Son père passait de longues heures assis auprès
d'elle, la regardant avec douceur, Ni l'un ni l'autre
n'avaient envie de rompre le silence touchant cette
nuit douloureuse,

Une sorte de torpeur régnait sur toute la maison,
qu'égayait naguère la voix de Madeleine. Mais au
noinîs, la crise était accomplie. Torancy cherichait à
s'habituer à son enfant, si différente désormais de
celle qu'il avait tant aimée. La faiblesse de la jeu-
ne fille, sa mélancolie languissante lui ajoutaient
une séduction nouvelle, à laquelle le pauvre père
ne demandait pas mieux que de se laisser prendre.

Madeleine tchait d'oublier. Mais, loin de se croir
coupable aui point de s'humilier, l'héritière dut carac.
tère de fer du vieux Torancy le jugeait injuste et
barbare et s'essayait à lui pardonner.

XXXIII

Rolaind à Madeleine.

Mon cousin (le Vauîdicouru't, qui connatt nos
sentiments, vous écrit pour moi, car je suis tropî
faible, et quand j'ai voulu vous tracer quelques
mots moi-même, je n'ai pas pu. J'avais le regatl
comme traversé parl des ombres bleues, et je ne
voyais pas mes lignes. En fait d'ombres, votre cher
fantôme se tient au pied dle mon lit et nte quitte
pas ina pesée. On lit, Madeleine, que vous êtes
plus captive que jamais, que vous avez b été ien
malade. Que sais-je, on dit tant le choses qui
m'épouvatent ! On afl Ie que vous tes nalheu.
reuise, et quIe la vengeance de votre père vous
torture à l'aise au fond de votre maison. Je sais
que pour vous, (qui êtes fière, tout outrage est lui
martyre. J'ai vt la mort (le si près, que je ne puis
encore vous veinir en aide. Courage pourtant, ne
tme cachez rien. Que votre confiance marche de
pair avec votre amour. Je veux étre digne de
l'une et de l'autre. "

Rolly, mille francs daits une main, cette lettre
dans l'auitre, s'en alla vers le logis de Torancy.
Prévenu. contre Margotte, il comiptait sur l'insucdcs
de sa démarche. A soi grand étontineut, la vieille
lui ouvrit la porte sans anibages, et lui dentauda
lentement ce qui l'amenait.

" Il y va du bonheur le votre jeune mIaitresse,
dit-il ; remettez-lui ceci en sectet."

Euinmêle temîps, il essayait cie glisser dans aon
tablier les deux objets qu'il tenait. Marg'ttc lut
la lettre, exaiina le billet de b anque et deiand
ce qu'il fallait eni faire.

Ganez-le, ia chère, dit Rolly, c'est la reomi-
pense di service ique vos me rendez.

-Ten(z, monsieur, reprenez ga, j ite vous con-
nais pas et je i vots rends'pas de services. Quant
a la lettre, il n'y a point là de secrets, ut aetulmi-
selle est partemient libre dle recevoir lus lettres
qu'il lui platt.

Elle s'en alla de soit pas tranquill, faisant
retentir fièrement ses sabots sur l'escali'r, la sOIlke
manière doit elle trahit la conscience qu'elle avait
'le son lésinteressent.

Au bout d'uîn instant, Madeleine se pa1 kipitit
vers Rolly, toute pale de joie, lui prenaitles miniiIIs
et le polissait zvec tine effisioi et une viviacite
charmante jusque dans le salon oû elle s'enferma
avec lui.

Oh ! monsieur, lui dit-elle radiense, que vous
êtes bon Vous l'avez vii! vous êtes soi t
son ami i Vous venez done lite arler( de liii.
Merci, nons;icuir.

Et couite Rolly demeurait abasourdi devant ce
résultat inattendu d'uniie mission pour laqulelke,
disait-on, la baguette de l'enchanteur Melint eut
été nécessaire tant il y avait d'obstacles, elle hi
roula titi fauteil jeta un coissinu à ses pieds, le
forca (le s'asseoir et s'assit elle-Iênie en fae de
lui sur un pliant. Elle le regardait avec ses grands
yeux noirs qui lançaient des flanmnes et couVit
le pauvre bossu d'ie sorte de fluide pémétrlIt.

Cet homme, se disait l'ardente jeuie fille,
voyait R1oland à toute hure, il était le lien entre
les deux aniamnts, il faisait presque partie le cet
ainouir. Aussi, comme elle le trouvait mvissanh
Biei fin qui lui aurait persuadé qu'il était laid et
difforme.

" Eh bien 1 monsieur, dit-elle, pailez-mlloi vite
de moti pauvre cher !, Sa blessure, sa fièvre, sa
vie en i timot, qu'advient-il de tout cela ? Que
faut-il craindre et que dois-je espéreir ?"

En quelques mots, Vaidricourt la nit aa fait
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de il situation, qui 'offrait nulle complication danî-

ereuse.Elle se leva d'uin bond et battit clos mains.

s gur rayonnait d'une joie iieffable. lUis cettei

joie se résolut en larmes, et elle tomba à genoux

pour remeircier Dieu avec mi mouvement si simple
et si vmi, que Rolly, profonddmient émi se leva

avec respect.
Je dirai à M. de ValrémIy que vous êtes une

sainte et brave fille, et qu'il est noblement aimé.
-Ne dites pas noblement, monsieur, dites éper-

duitelnt. Dites-lui qu'il est mon espoir oi ce
ionde, et que le paradis sats lui n'existe pas pour
moi... Pauvre Rolland ! Soiffre-t-il beaucoup,
nionsicur ?

-Quelquefois, mademqiselle, mais la fièvre le
pluis souvent Il'abat e engourdit ses douleurs,

.- ites-lui que mon rêve était tde le veiller dui-
ut ces loigutes nuits, mais 1u1e, retenue loin de

suon chevet, je nie puis (fle prier. Margotte m'a
(lit hier de faire une neuvaine pour lui, que cela
lai poiterait bonlihieur. J'ai couru à l'église, j'y ai
fait brler deux cierges, j'ai suppliéó la bonne Vier-
"e connme je savais ; j'y retouriemai demain et
tous les jours. Vous verrez que le bon I)ieu aura
pitié le nous qui sommnes si malheureux!

-Etes-vous donc à ce point maltraitée, pauvre
eifiint, et ce qu'on nous racoite est-il aussi doi-
lurcieusemet exact ?

-Mahtraitée ! moi, monsieur !Oh ! qui done
pett r lpamlre de telles infamies ?....Mo au-
vre père, si bon, si dévou', si.....".

Tout à coup elle se souvient de ce qti s'était

passé. Elle vit Roland tomber sous la balle de ce
père dont elle faisait l'éloge elle songIa que tons
ces malheurs venaient tiui capitaine, et s'arrêta en
cachant soit visage. Elle semblait duiander grâce
pour luIi et pourii elle-imicmne.

", 1 poidez vous-miiêmic à ce pauvre garçoi, mita-
devmîîoiselle Madeleine, dit Vandricourt attentiri,
cherchant à détourner ces tristes idées. J'auiirai
detaiu 'lonnumeur de preidre votre lettre et (e
vous apporter dîautres iouvelles. Connent ne
vols adrerait-il pas ?...

-,lei ai besoin, monisieuir, et <"est justice, car
j'ai dion ltut mo oeur."

XX XI1V

Madeleine àRoland.

Je ie vous parlerai de rien de ce qui est aili-
váé ,Je le vous dirai qu'une chose : mon père
consent à notre aimour, à notre maiage que je con-
sidéIis conme i rêve auquel on songe tout
éveillî. Vous ignorez peit-être u(Ile j'ai vu tout
ce qui s'est passé entre vous et lui. Quandl vous

tes tombé, la nuit s'est faite en moi, et c'est long
temps après que je ie suis retrouvée coucehiée e
et nmalade avec beaucoup tic mioude autour tid
mnoi, des gardes, des médecins, Margotte, mon pèr
qui me regardait avec mune t'riste inquiétude. Alor
je uIe suis seulement rappelée i ma visite, car
ai cm quelque temps avoir Ci un cauchemar.

Mon pauvre père 1 Il a agi comme il savait
i faut lui pardonner, car c'est un vieux sol

dtplein d'honneur qui n'avait que moi à ai
ier, qui m'honorait comme un créature privilé

giée, et qui m'a cru avilie... Mais si vous savie:
CIlcp aurjourd'hui, pr sa sollicituide, il mime relêve
du coup terrible qu'il m'a porté. Je lui li pardon-
ié moi-même, et toucher à vous dit bout di doitig
POurîm mua cause était 1un crime que je n ecroyais pa
excuser jamais, Je vous aimais, vous étiez sacr
lOur les miens ; c'est ainsi qulle j comprends l'a
naour.

"ioland, les ianuvais jours sont passés. Voil
uotre épruive qui tiue à sa fi, et votre blessur
a guérir. On dit que bientôt, dès que la plaie sert

cicatrisé', vous imarchierez avec l'appui d'un bras
Ce bras-là sera mon objet d'envie, et j'aurai bie

I

1
de la peine à m'empêcher de rétablir pour mon
usage notre chère passerelle afin d'aller reprendre
aux voleurs ce doux fardeau qui sera vous. Des
amants qui vont bientôt être des époux, on leur
passe tant de choses ! Voyez comme ce serait
innocent et bon d'errer sous vos grands arbres
échevelés, enchevêtrés, autour de votre vieux châ-
teau qui sent les revenants à faire frémir, votre
vieux château dont j'ai eu si peur, et qu'aujour-
d'hui je contemple curieusement de ma fenêtre des
heures entières en songeant qu'il vous renferme.
Il est transparent, je vous assure, malgré ses
grosses murailles. Vous ne vous trompez pas
quand vous dites que mon fantôme est assis près
de vous. Je ne vous quitte guère en esprit, et s'il
est une communication mystérieuse que cette ten-
sion constante de la pensée puisse établir, il ne
m'étonne point que vous la ressentez, Je vous
éen'irai chaque soir de longues lettres où je mettrai
le secret de cette âme nouvelle et vivace qui existe
depuis vous en moi. Si vous le vouliez même j'y
joindrais toute cette Espagne de châteaux magni-
fTques que je bâtis, car sachez que mon imagina-
tioli ne s'arrête pas lorsqu'il s'agit de l'avenir à
nous deux. Quel que soit le moyen, je voudrais
vous distraire, mon pauvre chevalier. Laissaz faire
mes bavardages, riez, mais gardez-vous de plaisan-
ter jamiais sur la sincérité qui s'y répandra.

" La sincérité, est-ce aussi votre vertu, Roland ?
Songez que je suis trop fière pour supporter le
mensonge dans les choses de cœeur. Il vaut mieux
inille fois l'abandon brutal et la ruine sans lui.

| Reculez, si cette vertu vous manque, reculez, je
I vous en conjure à genoux. Il en est temps encore.

Mon chagrin me brisera peut-être, mais vous ne
vous iepIochiere rien, et je vous annerai jusqu'a
la iu. Ajoutez que nous aurons fait iotre devoir
et que vous ne sciez point parjure. -Ui gentil-
honu e ne sait point l'être, dit-on.

XXXV

Le lendemain, I'olly revint cliercier cette lettre
connne la veille, il s'en alla sous le charme
Teraney laissait sa fille parfaitement libre de ses
actions, mais il ne se montrait point. Cette mis
eni derntire de se décider, cette perspectivec(l
mînurage, efilayamute pour un. affamué de liberté et
d'imîprévu, (é)eieei beaucoup Madeleinie aux
yeux de .lamîd.

,Voila pourtant l'amîour, aujourd'hi ! S'écria-
t-il. Où est le pays du seniment ? Où est La mute

- de tendre ? 'Vous omfez des guirlandes de r-oSss
ton compjrend dles chiaînes d'acier. Vous vous répaîl
Sdez ein xîar gau ,tglauteries, eajoleries, îii&vre
8ries, Sucreries, que sais-je ? Oit vous répoiil boulets

- raines. Ali !Ilolly! foin tic ces colombes qui
ýtn'onît point d'ailes et ne savent pas S'envoler. Celle-
cci est charmiante, niais il faut avouer qu'elle y met

C (le l'inidiscr'étion."
SlRolly tie Vaudricourt entra dans une grand(

t' défianîce. Il croyait valrémy Sincèrement ann
r.eux. Eu voyant Madeleine, il avait admis d(
prime-saut que soni cousin eii ait cii1 la tête tour.

-née, conime il nc cessait (le le chanter sur tous le,
C tons,
- Alos, il se sentit saisi d'ilie ùinlenseý pitié. 1
z vit lien que l'attrat du moment était le Seulsen.
0 timient cil jeu dii côté (le Roland.
L- 1, Allons, se dit-il, si je lie puis la guérir, j(
tpourrai peut-être 1la sauiver.

s A quoi bion parleir des lettres dec Madeî
éElle S'y livrait tout etèret lRoland n'y réponî

<ait que par dic laconiques billets. Chaque ion:
ltolly passait près d'lelle de longues heures tir
e clairaietpar la git esjusbrumîîeuîx etfroids

eil s'ingléiiiait à la distrairs eti 'Uteîîe Il liii pIm
[u lait dIe son amnant et tic lavenir. La pur u
1. l'écotait avec (les yeux avitdes. On1 avait, secrète
tu Me et is nsuimaEsif d'arbres épais, rétabli li

tt~ W) ~' j
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passerelle qui conduisait du pare au jardin de
Torancy. Madeleine venait attendre à heure fixe,
et ils rentraient ensemble, elle appuyée à son bras,
lui troublé de tant de grâce et pénétré par cette
affection en quelque sorte passionnée dont elle
l'entourait, car il semblait à Madeleine qu'il était
comme un reflet de Roland.

" Bonjour, mon voisin," disait-elle en lui ten-
dant la main et de sa meilleure voix.

Qui pouvait savoir ce que c'était que les rêves
de ce pauvre être disgracié auprès de cette belle
enfant qui oubliait sa laideur, lui serrait douce-
ment les mains, le regardait languissamment, mais
tout cela pour qu'il lui parlât d'un autre.

Dans ces tête-à-tête, qu'il avait fini par trouver
délicieux, jamais il n'était question de lui. Toujours
unie ombre entre eux qui l'interceptait tout entier
aux yeux de Madeleine. Certes, personne n'était
moins égoïste que Rolly, mais quelquefois cette
pensée se faisait jour malgré lui et le faisait souf-
frir. En tous cas, il était loin d'attribuer à l'amour
ce sentiment de malaise. Penser à l'amour ! Il
n'était sorte de raillerie dont ce sage ne se fût
flagellé pour une telle folie.

A son retour, il retrouvait Roland chaque jour
plus eninuyé de cette correspondance, pour laquelle
il ne savait plus où trouver ses faux-fuyants et ses
mauvaises raisons. Il se voyait dans une impasse.
Enchaîné par sa loyauté, Rolly conseillait encore à
Madeleine la patience et condamnait ses doutes.
Il n'avait pas accepté la mission de desservir son
cousin, et d'ailleurs il comprenait bien que la désa-
buser eût été terrible. Près de Valrémiy, non sans
se faire violence, il exaltait la jeune fille, et l'or-
gueil chatouillé par ces éloges réveillait quelquefois
chez celui-ci ce goût qu'il gardait pour Madeleine.
Mais, mîieuix que personnme, Rolly le sentait, tout
Cela n'était que des atermnoiements.

Un jour, Vilrémuiy requt du capitaine Torancy
une lettre ainsi coiIqIIe

"M ur

; o " aus savez depuis quinze jours que je con-
sens au mariage de ina fille. Mon enfant souffre
de ces délas. J'attends votre aveu et votre de-
mande en règle. Je vous saluie.

Quel Seytlie it.S'écria le jeune homme. Ehi
bien 1 puistqu'on m'y oblige, non, mille fois nion
A-t-ou idée d'iune semblable coîiti-aiuîte ? Il ferait

-beau, sur ma foi, qu'il fût série uîseîncent tquestion
Sde ce mariage-là1 La mnarquise, qui mie, parle que

tic d nos seize quartiers, lui présenter le quartier
-maître ! Quel vauideville i

- joutez que cet ancien bra-ve dirait partout
Ls qu'il ml'a forcé la mîain. Le mar'iage palr lui-même
i u'est pas tlJà si aumiusamit. lZompous doue, puisqu'il

-le, faut, et cette fois tie telle sorte qu'on n'y puisse
trevenir unîe seconde.

le

-

ce Decisions Judiciaires concernant les Journaux,

Cs uo. rfoute personne qui retire régulièrement un journal (lu bit-
reau dle poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit

1adressé à soni nomn ou -à celui d'un autre est responsable dut paie-
ment.

io. Toute person~ne qui renvoie un journal est tenu (le Payer
je touts les arrérages qu'elle doit sur abonnement ou autremient, l'é-

diteur petit continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle alit
?payé. i)aniis ce cas, l'ab)onné est tenu (le donner, en outre, le
-prix (le l'abonnement jusqu'au moment du paiement, qu'il ait
irretiré ou non le journal du bureau dle poste.

,

30. Tout abonné p)etit étre poursuivi pouir abonnement dlans
le district où le journal se publie, lors ilime qu'il demneurerait à

[S. (les centaines de lieues (le cet endroit,
r- 40. Les tribunaux ont décidé que le fait (le refuser de retirer
l un journal du bureau de p~oste, ou de changer (ie résidence et de

~-laisser accumuler les numéros à l'ancienne adriesse constitue une
la présomsption et tue preuve Il prima facie " d'intention de fraude.
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PAte de Gomme d'Epinette reuge du
Deeteur Cheyallier.

ýEnrégtrêe à Ottawa et à Washington.
Supriere aux Sirops de Gomme dEpinette.
26 ceitm la bLoito.

LAVIOI.?'E & NELSON,
Propriitaires. Yintrat.

La Pate de Comme d'Epinette
est de beaucoup supérieure au Sirop; elle
est plus efficace, d'un goût plus agréable et
portative.

La boite 25c. Demandez par la poste.

De la Pharnnele de Lyon.

Cette Liqueur et pu&e fficace que le Goudron
ordinaire contre les Bronchites et maladies de a
Vessie.
t O c nts le flao n.

LAVIOLETE & 'NELSON,
Agents pour le Canada-

La Liqueur de Goudron de Norvège ra-
pidement soluble dans l'eau, est reconnue
par toutes les célébrités médicales comme
le remède le plus infaillible contre la Toux;
le Catarrhe, la Bronchite et la Laryngite ;
elle est employée avec succès, depuis vingt
ans, dans les hôpitaux européens. Demi-
bouteille et bouteille, 23 et Soc.

LE dUmB de BURBUE$
DES DAMES

Pour embellir et présenvr le Teint.

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs-
tance injurieuse pour la peau, le Baume de Jeu-
nesse agit comme un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraicheur
toujours naissante qui est le juste désir des da
mes et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens.

Flacaq d'Eeap aulement 25 M,

A VENDRE.

10,000,000
De Pieds de Bois de Sciage

De toutes epaissews, largeurs et
qualités, préparé ou brut.

-AUSSI-

Lattes, Bardeaux, sciés et fendus, Bois
de Charpente, en Pin et en

Epinette.

A. HURTEAU & FRERE,
Coin des Rues Dorchester & Sanguinet,

i MONTREAL.

IUERISON RAPIDE DU RHUME DE CERVEAU.
petejoudre enlève lmni4dlatement l'acuité dfà

cîý-,ý.dla ibrtédélà ftiblratlon et prévient lé
rhume de potrine, sutd naturatle d corysa.

Entégistrée à Ottawa.
'g u , Ix 5 C.ira 1 BoITB.

LAVIOLETTE & i<ELSON,

O LA PoUDRE CoRYzîNE, pour la
luérison rapide ditrhume de cer-

veau, enlève instantanément l'a-
0 rzecuité du inal, et déigage la respira-

U tion. Demandez par la poste.

La Boite, 25c.

O x REScîuno du DRNWot e ni e s nu s doseest donn avec so t u

Enrgistrs e aOtta.

0 Lî PRESCRIPTION (11 DR NELSON

pour enfants et aduiltes. Le mtode
d'emploi et touites recomminauda-
tions sonit donnéls avec soin pour
les enfants et adultes.

La bouteille, 25c.

E. A. D. MOMANIB.C. L.
AVOCAT

Commissaire pour Ontario et Manitoba
112 RUE ST. FBs.-XAv1R.

Boite B. P., 30.

Fréchon, Lefebvre & Cie.
245 RUE NOTRE-DAIME

MONTREAL.

IERONZES ET ORNEMENTS
D'EGLISES

Chasublerie, Vases Sacrés, Soieries,
Vins (le Messe, Huile d'Olive,

Cierges, etc.

Balance d'un Stock de Banqueroute
à grande réduction.

MAGNIFIQUES CHROMOS DE LA MORT
DE ST. JOSEPH.

ICREVEN COTTON CO.
BRANTFORD, ONT.

Cotons à Lraps,
Sheeting Ecrus.

AGENT: S. DAVISON
16 Colborne Street, Toronto,

J. C. DANS EIREAU,
Editeurs-P>ropriétaires.

LIBRAIRIE

s rZl"14,23 2.-4M.4i

SAINT - JOSEpHL

BRILLANT.

FAURICANT DE

PL UMES d'A UTRUCHJJES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal,

Plumes Frisées, Nettoyées et Teintes en toutes

Couleurs.

"L'ART ET LA MODE"
JOURNL ILLUSTRÉ

Publi6 à Paris tous les Samedis.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

Prix de l'Abonnement :$12 par An
Frais de poste non compris.

S'adresser : RUE IIALEVY, No, 8
En face de l'Opéra, à Paris,

JEUNES GENS! LISEZW1
LA VOLTAIC BELT CO.

(COMPAGNIE DE LA CEINTURlE VOLTIiQUE)

<le Marshall, Mich., offre d'envoyer leur cÉLÈ-
BRE CEINTURE ELECTRO.volTAIQUE
et autres INSTRUMENTS ELECTRIQUES
à l'essai, pendant 30 jours aux Messieurs (jeunes
ou vieux) affligés de débilité nerveuse, perte d'é:
nergie ou nautres indispositions semblables. Aussi
pour rhumatisme, névralgie, paralysie, et beau.
coup d'autres maladies. La restauration com-V
plète (le la santé et de l'énergie sont garantis.
On ne court aucuns risques, attendu qu'uunt essai
(le trente jours est accordé. Des pamphlets illus»
très sont envoyés gratuitement à toutes person-
nes écrivant à la compagnie.

"L'ALBUM MUSICAL"
Recueil de Musique et de LitteraturO

Mulsicalo
Parait tous les mois, 16 pages <le musique et

8 pages de texte, musique d'orgue et piano
romances, chanons et chansonnettes (les iefl
leurs auteurs.

PRIX D'ABONNEMENT: $3,00,
Un néméro échantillon est envoyé sur de-

mande moyennant 25 centins.

A. FILIATRAULT ClE.
Editeurs-Propriéti

25, Rue Saint-Cabrloi, Montreal.
Botte 325, P.O.
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1603, Rue Notre-ame, Montread.

T Apt$$Enr$E 1 T Ap*t$$Entt$
DE TOUS LES GENRES ET lIE TOUS LES GOUTS

Depuis 5 cents à $2.5o la pièce.

Patrons des plus Nouveaux[
TAPISSERIES POUR APPARTEMENTS,

POUR PLAFONDS,
BORDURES, DECORATIONS, ETC.

Voici de nouveau le printemps, la saison où tout change, tout
se transforme, tout prend une toilette nouvelle, depuis la nature,
qui abandonne son manteau glacé pour se parer d'une robe verte
éclatante, jusqu'à l'homme qui quitte son capot de fourrure, jus-
qu'aux maisons que l'on crépit, que l'on blanchit, que l'on peint,
que l'on décore, que l'on tapisse. La tapisserie, c'est là la toilette
d'une maison, et, chacun le sait, pour avoir une jolie toilette, il ne
suffit pas de dépenser beaucoup d'argent. Une personne de goût
peut être mieux vêtue avec un peu d'argent qu'une autre habillée
luxueusement, mais avec mauvais goût. Il en est de même des
maisons : prenez votre tapisserie parmi les patrons nombreux et
bien choisis, votre demeure aura bien meilleur air.

Examinez ceux de la librairie CADIEUX & DEROME, rue
Notre-Dame, vous y trouverez des modèles de toutes espèces, et
à la portée de toutes les bourses.

ON ENVOIE DES ECHANTILLONS SUR DEMANDE.

CRYSTAL PALACE OPERA HOUSE
CARRÉ DOMiNION, EN FACE DE 1L'21101,TL WINI)SO

ROLAND G. I. BARNETT, Locataire et Gerant
COMMENÇANiT NdERCR.ED, G A OUT

10 LÀAI\TWE=[aT
PRIX POPULAIRES: 50, 35, 25 et 15c. LOCES: $5.00 et $6.00.
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